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SOMMÀIEE-TEXTE

I. Bacchus dans la mythologie et dans l'opéra de Massenet(1erarticle), AMÉDÉE BOUTAHEL.

— II. La musique et le théâtre aux Salons du Grand-Palais (5° article), CAMILLE LE

SENNE. — III. Nouvelles diverses, concerts et nécrologie.

MUSIQUE DE CHANT
Nos abonnés à la musique de CHANT recevront, avec le numéro de ce jour :

JE T'APPARTIENS, VAINQUEUR DES NUITS
chanté par Mlle LUCY ARBELL dans le nouvel opéra, Bacchus, de J. MASSENET et
CATULLE MENDÈS, qu'on vient de représenter à l'Académie nationale de mu-
sique. — Suivra immédiatement : Ne me faites pas grâce, charité par MUe BRÉVAL

dans le même opéra. '•'.."
MUSTQUE DE PIANO

Nous publierons samedi prochain,pour nos abonnés à la musique de PIANO ::
les Initiations, nosl et 2, tirées du ballet Bacchus, le nouvel opéra de J. MASSENET

et CATULLE MENDÈS, qu'on vient de représenter à l'Académie nationale de-mu-
sique!— Suivra immédiatement : l'Initiation n°4, tirée du même ballet.

BACCHUS
dans la mythologie et dans l'opéra de MASSENET

I. LIdylle de Naxos. — Sémélè, ses amours, ses funérailles divines.

— Naxos est la plus belle des îles de la Grèce et le point cen-
tral des Cyclades. Lorsqu'elle sortit des mers aux temps préhis-
toriques, ceinte de rochers et s'élevant comme une coupe au
milieu des flots, les navigateurs émerveillés la nommèrent
Strongylè, à cause de sa forme arrondie. Plus tard, elle se cou-
vrit d'orangers, de figuiers, de grenadiers et de vignes sauvages
croissant avec vigueur à travers des champs d'hyacinthes et des
buissons de roses. Nul ne l'approcha plus sans un cri d'admira-
tion. Par les temps calmés qui régnaient presque constamment
pendant la belle saison, pour l'enchantement de ces régions
heureuses

•
les galères s'attardaient à l'envi sur l'eau à peine

effleurée par les brises ; les matelots ployaient leurs voiles et se
laissaient bercer par la vague en côtoyant les récifs. Ils chan-
taient au son des lyres : « Tu n'es plus Strongylè la Ronde ; nous
t'appellerons Dia, la Divine, et ta première, ville sera Kallipolis,
la Belle ;,donne-nous,de recommencer les heures, pleines de joie
et d'allégresse, et d'arriver par elles à de. nombreuses années.
Salut à toi, Dia la Divine ! » ,:

En un lieu que l'on nommait Nysa, Zeus, dans toute la. force
•de son' adolescence, venait de construire, au •

milieu des bois
odorants; la première: cabane de'' Naxos, pour y ^abriter ses
amours avec Sémélè.- Sémélè était une jeune Béotienne, fille de
Gadrhus et d'Hàrmonia ; son père enseigna aux primitifs Hellènes

l'usage des lettres de l'alphabet ; sa mère leur apprit l'art des
chansons et des rythmes dansants. Sémélè, la jeune fugitive,
ignorait le nom et le pays de celui qu'elle avait suivi. Sauf ce
détail, sa liaison différait peu de toutes celles de ces époques
lointaines ; mais l'idée d'un secret, provoquant sa curiosité, gâta
son bonheur et la rendit bientôt presque misérable. Souvent
déjà, une question, une prière ardente portées jusqu'aux lèvres
par un battement de coeur, s'y étaient épanouies avec un charme
irrésistible pendant les douces rêveries des soirs, et Zeus avait
répondu par d'imprudentes promesses. La jeune fille s'exaltait
chaque jour davantage dans l'ivresse de son adoration volup-
tueuse, s'abandonnant aux sentiments contradictoires d'une
tendresse passionnée ou d'une amertume jalouse que rien ne
devait plus contenir. Affolée enfin, exaspérée, elle se jeta aux
•genoux de Zeus. « Puisque je ne peux te connaître, s'écria-t-elle,
du moins ne me refuse pas tout et souviens-toi de tes promesses.
Au nom de tes serments d'autrefois, je t'adjure de te manifester
à moi par une marque de ta puissance ». — « Soit, dit-il, je me
montrerai dans ma gloire. Si tu n'en soutiens l'éclat qu'avec
peine, rappelle-toi que j'ai voulu t'épargner la souffrance et que,
pour t'aimer, je me fis humble et doux. Regarde vers le plus
haut sommet de nos montagnes, du côté de l'Occident. Je serai
là bientôt et les éléments m'obéiront. »

C'était à l'époque des dernières ardeurs de l'été.. Déjà les
plantes et les arbustes avaient pris des teintes jaunes et rouges,
tranchant sur le vert intense des bosquets d'orangers. Sémélè

se coucha sur un banc de mousse parsemé de pâles cyclamens,
ayant pour abriter son visage et ses membres un énorme pied
de vigne, dont les branchages formaient,, en s'enroulant, un
berceau de verdure, couvert de larges feuilles et de longues
grappes de raisin. Ce lieu de repos, que la seule nature lui avait
préparé, se trouvait, comme la cabane elle-même, au milieu
d'une clairière environnée de forêts. La'jeune fille, faible et
languissante, vit s'éloigner Zeus et attendit. Ses yeux se tour-
nèrent vers la pointe dénudée dérocher qui dominait Naxos et
que l'on nommait Zia. Depuis le matin, un soleil étincelant avait
répandu d'un bout de l'île à l'autre son écrasante chaleur de
plomb. Aucun souffle ne venait des mers,, et, sur les barques

aux proues rouges des trafiquants phéniciens, les voiles désen-
flées pendaient;au long des mâts. Bientôt, pourtant, des signes
précurseurs d'orage apparurent et se multiplièrent, marqués par
le frémissement des êtres et .des choses. Une vapeur légère
s'éleva lentement de la surface des eaux, formant sur les loin-
tains un voile d'abord transparent; les contours s'embrumèrent,
un ruban de nuages, toujours plus épais, se déploya du sud au
nord entre le ciel et la mer. L'air s'emplissait par instants de
bruits sourds, semblables à des plaintes profondes. Le vent com-
mença presque aussitôt à souffler en rafales ; les arbres se cour-
baient et des roulements de tonnerre se répercutaient contre les
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rochers et dans les cavernes. La nature entière semblait envahie
d'un étrange malaise, dans l'attente et dans l'inquiétude.

Sémélè ne perdait pas de vue le haut de la montagne qu'un
amas sombre de brouillards avait envahi. Elle en vit sortir de
flamboyants éclairs. Une sorte de délire s'était emparé d'elle.
Son imagination lui représentait, sous les sillons croisés de la
foudre, une forme humaine colossale, se dressant au-dessus de
la terre, et prête à rejeter le monde entier dans le néant. Elle
contemplait, comme dans la fièvre d'un rêve exalté, cet éblouis-
sement, cette magnificence. Zeus l'aimait avecadmiration du haut
de la montagne. Il se concentrait en elle, croyait voir en ses
yeux une immortelle flamme, se sentait enchaîné par elle pour
toute l'éternité. Mais soudain perça dans l'espace un cri prolongé
de suprême douleur. Sémélè pencha la tête d'un mouvement
maternel, la releva doucement ensuile pour diriger ves Zeus un
regard d'indicible extase et la laissa retomber en arrière dans

une bienheureuse langueur d'amour.
Elle s'était abandonnée à la mort sans agonie, sans angoisses,

comme dans la paix et les lassi-
tudes d'enivrantes caresses.

LA MUSIQUE ET LE THÉÂTRE

aux Salons du Grand-Palais
(Cinquième article)

La statuaire de la Nationaleétait autrefois une simple abstraction,une
entité morale, un mythe, quelque chose qu'on faisait figurer sur le cata-
logue, mais qui se gardaitbien d'exister. Aujourd'hui les envois sont plus
nombreux, sinon beaucoup plus remarqués. Voici cependant un Rodin
qui ne saurait passer inaperçu, le buste en marbre de Mme Blissieîf.
L'oeuvre est sommairement traitée, avec un parti pris d'inachevé, mais
la matière s'anime et, pour ainsi dire, s'irradie de maîtrise. Gà etià,
divers morceaux décoratifs: une Junon de M. Lucien Schneeg, toute
frémissante de vie ; une Muse de Bagnères-de-Bigorre, de M. Eseoula,- de
style simple et familier ; une ardente Hécate de M. Pierre Roche; une
séduisante figure de M. Lamourdedieu, intitulée l'Age d'or; une gra-
cieuse et sensuelle Bacchante endormie, fine statuette de M. Despiau;
une petite Léda de M. Aube; l'impressionnant masque en bronze à cire
perdue de Méduse, par Mu,e Marie Bernières-Heuraux ; un autre masque
d'Italienne, du statuaire anglais Vernon-Blake ; une Bébé, de M. Victor
Seidan ; le Sommeil, de Mlle O'Donel ; un Bacchus, de M. Lerche; une
Eve, de M. Greene ; l'Éveil de l'adolescence, de M. Dutheil; la Messaline
de M. Durousseau.

Les. fantaisistes n'auraient eu garde de manquer au rendez-vous.
M. Halou, jouant la difficulté, fait voisiner un David et une statue.de
Baigneuse mettant son bas (au temps des expositions au Palais de l'In-
dustrie, quel scandale aurait provoqué cette mention réaliste au cata-


